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« En d'autres termes, si le rapport de ce pouvoir à la culture est en effet accablant, on peut se sentir parfois gêné par cet anti-sarkozysme obligatoire auquel je viens moi-même de me livrer, en toute sincérité, ce qui est exactement ce qu'on attend de moi. Supposons que, dans un périodique culturel, je prononce une déclaration d'amour pour notre Président, ou, horresco referens pour Brice Hortefeux, Michèle Alliot-Marie, Roselyne Bachelot. Supposons que, dans un de ces colloques ou de ces festivals où se retrouvent régulièrement écrivains et intellectuels, je me montre peu empressé à dénoncer la politique gouvernementale. Ce faisant, je me grille définitivement dans le milieu qui compte pour moi, qui me lit, m'édite, m'invite, fait des articles sur mes livres. J'apparais comme un réac, c'est-à-dire, dans le petit monde intellectuel, comme le paria absolu. Pour presque toutes mes relations, amicales ou professionnelles, Sarkozy est le nom donné à la barbarie, comme dirait Alain Badiou. Comment pourrais-je me couper de tout cela ? »

Pierre Jourde, C'est la culture qu'on assassine,
Éditions Balland, 2010.



PROLOGUE

Jean-Paul Sartre, qui eut ses heures de lucidité, écrivit en 1945 : « Nous n'avons jamais été aussi libres que sous l'occupation. » soixante-six ans plus tard, la France est à nouveau occupée. Elle essaye, vaille que vaille, de survivre sous l'effroyable dictature d'un potentat auprès duquel un Ben Ali ou un Moubarak font figure de démocrates laxistes. Qui est ce serpent qui siffle sur nos têtes ? Quel est ce pelé, ce galeux, d'où nous vient tout le mal, qui fait monter le chômage et Marine Le Pen, qui affaiblit la France et ses footballeurs ? Qui est ce despote qui, tel Caligula, ose nommer lui-même son cheval préféré à la présidence de France Télévisions et son fils mal-aimé à la tête de l'EPAD ? Heureusement, dans ce climat délétère, dans cette terreur qui vient d'en haut, de courageux samizdats montrent éloquemment que l'ère du journalisme debout n'est pas morte, loin s'en faut. Avec un courage qui défie l'imagination alors qu'elles risquent l'embastillement, l'exil ou pire encore, le chômage, de vaillantes plumes tracent à longueur de kiosques les graffitis de la révolte depuis plus de quatre ans, bravant ainsi la dictature qui soumet la France aux pires avanies. Nos hebdomadaires n'hésitent pas, au péril de leur vie, à lancer des mots vengeurs et nécessaires comme autant de défis au tyranneau et à sa famille. Tout y passe, et en Une s'il vous plaît : « Sarkozy et sa cour »; « Le président people »; « Les copains d'abord »; « Comment l'Élysée vous manipule » ; « La déception » ; « L'affaire qui fait peur au président » ; « La panique ». L'Express n'y va pas par quatre chemins et ce n'est pas parce que son directeur est ami avec la Leila Trabelsi du président que l'hebdomadaire mettrait sous le boisseau cet esprit de Résistance qui a toujours été l'âme consubstantielle de notre cher et vieux pays. « Cet homme est-il dangereux ? » ; « Le président qui fait pschitt » ; « Les amis du Président » ; « Comment l'Élysée étouffait l'affaire »; « Les secrets d'une étrange affaire »; « SAR.K.O » (technique ?) ; « Les riches, le pouvoir et la droite ». Le Nouvel Observateur n'est pas en reste, qui sait se montrer digne de la gauche de Jaurès, de Blum, de Mitterrand, de Mendès, de Rocard, de Jospin et de Mélenchon. Reconnaissons-le : la nouvelle génération des folliculaires de l'opposition est dans la fulgurante lignée des Camus et des d'Astier, des Gabriel Péri et des Guy Môquet. Ils ont en plus l'audace supplémentaire de signer leurs articles, ce qui prouve l'étendue de leur courage. « La tragédie de Sarkozy »; « A-t-il déjà perdu ? » ; « Est-il si nul ? ». Le Point, plus modéré, mais tout aussi résolu, s'interroge. Sans faiblesse. Abordons enfin le quartier général de l'opposition dans le territoire de la presse écrite, les purs et durs, ceux qui, les premiers, ont dit « non » à la barbarie sarkozyste et qui nous avaient prévenus, dès avant la présidentielle de 2007, que l'homme était fou à lier. « Aujourd'hui KO, demain out »; « Menteur ! » ; « Pathétique ! » ; « Le voyou de la République » ; « Putain, quatre ans » ; « Carla, la Pompadour de l'Elysée » ; « La révolution qui éclabousse la France »; « Affaire d'Etat : comment l'Elysée trafique les sondages pour manipuler l'opinion ». Marianne ne prend pas de gants pour dire tout haut ce que la France libre pense plus ou moins bas.

Donc, si l'on en croit nos gazettes, le prince qui nous gouverne est un malade mental, corrompu et bling-bling, soumis à ses femmes et à ses enfants, entouré de copains, et de coquins à qui il passe tout ; en un mot comme en cent : usurpateur. Pas à sa place. Parvenu. Même pas Français de souche. Hongrois de père, Salonique sa mère. Et puis petit. Talonnettes. Et puis il bouge. Trop. S'agite. Trop. Et puis tellement vulgaire, ma chère. Cause mal. S'énerve. Trépigne. Fait pas président, quoi. Il est comme nous. Pas au-dessus de nous. That is the question. Omni-président ou ovni président, selon l'expression de François Hollande ?

Heureusement, la Résistance ne s'arrête pas, loin s'en faut, à ces guérillas aussi verbales qu'urbaines. Internet, les blogs et les réseaux sociaux ont tout changé. Désormais, la parole peut aller si loin que la fureur et la chasse au Sarko peuvent prendre des allures de lynchage grand format à l'issue duquel il n'y a ni dégâts ni victimes, et dont le seul vainqueur est, en définitive, l'insolente odeur du « tous pourris » répandue sur les plaines incendiées de Facebook, de Twitter et autres « éléments de langage non tempérés ». Ainsi, les blogs politiques portent bien leurs noms. De Sarkostique.over à Antisarko.net en passant par ToutsaufSarkozy.com et Anti-sarkomania.over.

Quant aux groupes Facebook, ils ont la fraîcheur des professions de foi où la mesure le dispute à la délicatesse. Sortons les banderoles, agitons les flyers ; la place Al-Tahrir est noire de monde ; ils sont venus, ils sont tous là pour dire leur désir vif de se débarrasser du tyran. Hommes et femmes, jeunes et vieux, rappeurs de banlieue et bobos du 16e, chercheurs du CNRS et sociologues des Hautes Etudes, collégiens préoccupés par leur retraite et nonagénaires en mal d'indignation, les yeux brillants, la voix haut perchée : leurs cris résonnent dans tout le royaume du Web. Exemples : « Mon président est un connard. » « Un enfoiré de fils de pute. » « Sarko nabot, casse-toi pauvre petit con. » « Le plus grand régime facho flicatoire. » « Sarko dépasse Pétain. » « Pour tous ceux qui trouvent que Sarko est un fils de pute. » « Sarko ? Non merci, j'ai déjà un chien. » « Après Hitler, Sarkozy. Y'en a marre à la fin. » « Castration en place publique de Jean Sarkozy. » « Pour enculer Sarkozy. » « Pour que Dexter s'occupe de Sarkozy. » Un internaute, dans la rubrique « Questions » de Yahoo France, s'interrogeait avec une réelle perplexité : « Faut-il oui ou non tuer Nicolas Sarkozy et manger sa chair ? » Quant au journaliste Edwy Plenel, il qualifie carrément le président de « délinquant constitutionnel » – compliment qu'il n'avait pas décerné à François Mitterrand quand celui-ci l'avait fait mettre sur écoutes téléphoniques...

Comme cette bronca nationale est corroborée par la quasi-totalité des sondages qui donnent l'actuel président à 20 % au premier tour des élections de 2012, l'issue ne fait plus de doute. La France, l'Europe, le monde, ne s'en sortiront que lorsque sera corrigée cette erreur de casting. De Dominique de Villepin aux apprentis guérilleros de Tarnac, tous n'attendent et ne veulent qu'une chose : la fin de ce règne abhorré et la disparition définitive de l'impétrant. Dominique de Villepin n'y va pas de main morte : telle action du président « représente une tache sur notre drapeau »; « Il s'agit d'une parenthèse à fermer » ; « Sarkozy est un des problèmes de la France ».

Dans son livre, De l'esprit de cour, l'ancien secrétaire général de l'Élysée, artisan visionnaire de la dissolution de 1997 et du Contrat Première Embauche de 2006 dont on connaît le succès, écrit : « Nicolas Sarkozy a innové en inventant une cour à son image. Elle a la peur comme moyen, l'argent comme fin et le spectacle médiatique comme théâtre de sa mise en scène narcissique. » Quant aux sympathiques sous-situationnistes du Comité Invisible, signataires du livre L'insurrection qui vient, ils ont la solution finale pour s'en débarrasser : « C'est à l'évidence dans les banlieues comme dans les mouvements de révolte, la chasse... aux fauteurs d'insurrection potentielle qui est lancée et c'est une course contre la montre ; car, de Ben Ali à Sarkozy, qui règne par la peur, s'expose à la fureur. Monsieur le Président, il y a des ranchs à vendre au Texas, et votre avion vous attend sur la piste de Villacoublay. » La boucle est bouclée, la chute de l'imposteur programmée, il ne reste plus qu'à tirer la chasse. Le mouvement des Jeunes Socialistes l'a compris, qui comparait dans certaines affiches Sarkozy à Hitler. Bon sang, mais c'est bien sûr : ils sont tous les deux de petite taille. Comment n'avait-on pas vu la ressemblance plus tôt ? Martine Aubry, quant à elle, ne prend pas de gants : Sarkozy, c'est Bernard Madoff, le plus grand escroc de la planète. Qu'attend-on pour en finir ?

Quelques mois : cela paraît encore trop long à certains qui publient leurs souvenirs de conversations diverses et variées avec le petit Nicolas, sous le signe du off. Plus d'entretiens susurrés sur le plan de la confidence, plus de « Je vous le dis, mais ne le répétez pas » : le tsunami de la fausse intimité et de la vraie transparence considérée comme fonds de commerce éditorial a tout balayé. Désormais, les responsables de tout bord savent que ce qu'ils diront sera retenu contre eux. Une mention particulière toutefois marquera de son sceau indélébile l'actuel président : pour avoir voulu nommer les maux de la tribu, joué les miroirs plus ou moins réfléchissants, pour s'être affranchi d'une monarchie constitutionnelle déjà plus que quinquagénaire, il a aggravé son cas. À tort : on n'a pas fini de le lui faire voir.



CHAPITRE I 
LE GRAND SOMMEIL

La vraie connerie, ce fut évidemment l'instauration du quinquennat : Chirac et Jospin œuvrèrent ensemble, avec l'aide de Villepin et du sérail de l'Élysée version 95, pour concocter cette merveille. Les quatre ans de la présidence américaine ont un sens dans la mesure où il s'agit d'un véritable régime présidentiel, avec le contre-pouvoir effectif du Sénat et de la Chambre des représentants, qu'aucun président made in USA n'a le pouvoir de dissoudre, et qui peut contrecarrer de façon permanente et profonde les projets de lois conçus à la Maison-Blanche. Ce n'est évidemment pas le cas en France depuis 1958 et l'instauration de la monarchie dite républicaine par un de Gaulle qui stipulait très clairement « que doit émaner réellement du chef de l'État toute décision importante aussi bien que toute autorité ». Le fondateur de la Ve République voyait bien sa fonction comme devant être celle d'un hyperprésident. Mais il avait compris, lui, qu'il fallait au moins un septennat pour que l'action à la tête de l'État, non seulement porte ses fruits, mais que ceux-ci soient visibles aux yeux des citoyens-électeurs. Un septennat – ou encore huit ans – non-renouvelable, satisfait à la fois à la démocratie et au renouvellement du personnel dirigeant. Alors que, depuis 2002, même s'il a exercé des fonctions gouvernementales à haut niveau, le nouveau monarque a juste le temps de se familiariser avec l'état des lieux, d'entreprendre des réformes qui, si elles ne flattent pas la population dans le sens du poil, lui vaudront une immédiate baisse de popularité – sinon ce ne sont pas des réformes, mais des tranquillisants – et ce, juste avant le début de la prochaine campagne pour sa réélection.

Le moyen, dans ces conditions, de changer en profondeur un pays qui dort depuis quarante ans ? Avec Giscard, nous étions encore dans les Trente Glorieuses et les conséquences du choc pétrolier n'avaient pas eu le loisir de se faire trop lourdement sentir : il put ainsi faire voter les lois sur l'IVG et l'abaissement de l'âge de la majorité à 18 ans. Chacun sait qu'il aurait été réélu si Chirac ne l'avait proprement assassiné, comme il en usa sept ans plus tôt avec Chaban-Delmas. Mitterrand eut le courage de ne prendre que des décisions populaires, à l'exception de la peine de mort – loi votée assez tôt pour ne pas mettre en danger une quelconque réélection. Chirac dormit pendant sept ans – dont cinq de cohabitation – et fut dignement récompensé par un Lionel Jospin qui, en 2002, distribua allègrement des autorisations de candidature à Christiane Taubira et à olivier Besancenot, ce qui lui permit de se faire royalement coiffer au poteau par Jean-Marie Le Pen. S'en suivirent cinq nouvelles années de sommeil prolongé pour le grand Jacques, repos bien mérité à l'heure où on lui cherche des poux dans la tonsure pour avoir voulu jumeler, il y a des décennies
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